La faïencerie de Halmoze à Métairies Saint-Quirin (1835-1877) by MAIRE (Camille) [1934]
La faïencerie de Halmoze à Métairies 
Saint-Quirin (1835-1877) 
Le renom des grandes faïenceries de notre région a jeté dans l'oubli 
quantité de petites fabriques disparues pendant la deuxième moitié du 
siècle dernier. Installées dans les campagnes où elles procuraient de 
l 'embauche aux manouvriers dépourvus de terre , elles ont toutes connu, 
à des degrés divers, une prospérité réelle .  Celle de Halmoze dont i l  sera 
question ici n'est qu'un exemple parmi beaucoup d'autres ( 1 ) .  
Halmoze est un petit hameau de la commune de Métairies Saint­
Quirin, créée par la Révolution à partir de terres appartenant au prieuré 
de Saint-Quirin .  Situées à la limite du ban de Niderhoff, les quelques 
maisons qui le composent sont souvent attribuées à tort à cette dernière 
commune. L'une d'elles, grande bâtisse d'un étage , se dresse un peu en 
retrait du chemin qui conduit à Heille ; elle est connue des habitants du 
lieu comme ayant fait partie de "la faïencerie" et on montre, en face , de 
l 'autre côté de la route , des excavations peu profondes dans un pré : c'est 
là qu'on aurait extrait la terre employée pour la fabrication . . .  
A la fin du XVII Ie siècle ,  selon l e  cahier de doléances rédigé à Lohr, 
un autre écart , "les habitants composant la communauté . . .  , au nombre 
de vingt-deux, sont tous fermiers du prieuré . . .  , sont plus pauvres qu'ai­
sés, réduits à la simple culture d'un sol mauvais . . .  " (2). Quelques années 
plus tard, à en croire C. Thiebaut, "on y fait un grand commerce de 
planches de sapin" (3). 
Les origines 
C'est vers cette époque qu'un certain Jean Roch fonde une tuilerie 
qu'il exploite sans pour autant abandonner son travail de laboureur (4) .  A 
son décès en 1809 , l 'affaire est reprise par deux de ses fils, Jean-Baptiste 
et Jean Nicolas, qui , à en juger par les professions qui figurent dans les 
1) Des faïenceries existaient également à Bertrambois, Cirey, Frémonville, Ibigny, 
Lixheim . . .  
2 )  Charles Etienne, Cahiers de doléances des généralités de Metz e t  de Nancy pour 
les Etats Généraux de 1 789, 1ère. série, t. 1, Nancy, 1907, p. 655. 
3) C. Thiebaut, Dictionnaire géographique et statistique du département de la 
Meurthe, Nancy, An XI, p. 88 
4) Il est toujours désigné comme laboureur ou cultivateur dans les actes d'état civil ;  
mais au moins deux actes notariés précisent : "à son décès tuilier à Halmoze". 
(17 . 10. 1830 et 27.3.1833 : Etude Bajolet, Lorquin. A.D. Moselle 346 U 10 et 12). 
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actes de l'état civil qui les concernent, exercent comme leur père une 
double activité , à la tuilerie et aux champs (5) . 
Ce premier établissement est mentionné en 1822 par un certain Mi­
chel qui signale en outre, dans la commune des Métairies, un four à 
chaux, un moulin à grains et une carrière (6). 
Au début de la Restauration, la fabrique se compose d'une part de 
"Ia tuilerie de Halmoze, connue sous le nom de l 'ancienne tuilerie , fours 
halliers et dépendances" , et, d'autre part, d'une "maison, réduits à 
porcs, halliers et écuries et [d'] un j ardin y attenant" (7). Les héritiers de 
Jean Roch détiennent la propriété dans les proportions suivantes : Jean 
Nicolas et sa femme Marie Anne Fridrique 8/lOes, Jean Baptiste V10e et 
les enfants de Catherine Roch, sœur des précédents et veuve de Nicolas 
Thiaville , décédée, le V10e restant (8) . 
Dans les premiers mois de 1833 , les propriétaires cèdent leurs parts 
dans la tuilerie à deux acheteurs originaires de Lorquin : François Bajo­
let, notaire et Antoine Joseph François Barrabino, négociant. Dans le 
même temps, la maison est acquise en totalité par Jean Nicolas Roch qui 
l 'occupe d'ailleurs avec sa famille(9). 
Fondation de la faïencerie 
On peut penser que, cette année-là et en 1834, les nouveaux pro­
priétaires continuent l 'exploitation sur les bases anciennes et que, selon 
toute probabilité, ils emploient les frères Roch. Mais au début de 1835 , 
François Bajolet décide de diversifier sa production . Non content de 
poursuivre la fabrication des briques et des tuiles , i l  va s 'essayer à un 
produit plus noble, la faïence . Pour ce faire i l  obtient du préfet l 'autori­
sation "d'établir une fabrique de faïence et de grès dans la commune des 
Métairies de Saint-Quirin" .  L'arrêté du 13 juin 1835 précise dans son ar­
ticle premier que "cette fabrique se composera de trois fours" (lO) .  
5 )  Jean Baptiste, laboureur puis tuilier (1824-1847). 
Jean Nicolas, laboureur puis tuilier (1818-1837). 
6) Michel, Statistique administrative et historique du département de la Meurthe, 
Nancy, 1822, p. 383. 
7) Acte du 2.3. 1833; ét. Bajolet, Lorquin ; A.D. Moselle 346 U 12. 
8) Acte de vente Bajolet à Schvartz et Jacquel du 1 1 . 1 1 . 1847; ét.  SchoU, Lorquin; 
A.D.  Moselle 346 U 27. (Les autres références à cet acte seront notées : A.V. 1847). 
Les enfants Thiaville étaient quatre filles : Marie Joseph,  Catherine, Madeleine et 
Marguerite. 
9) Acte sous seing privé enre�stré à Lorquin le 2.3.1833, mentionné dans A.V. 
1847 . .  Acte du 2.3. 1833, déjà Cité N. 7 - Acte du 27.3. 1833, cité N. 4. 
10) Arrêté préfectoral du 13.6.1835; A.D. Meurthe-et-Moselle 4 K 175" 
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Quinze jours plus tard Antoine Barrabino--dont le nom ne figure 
pas dans l 'arrêté préfectoral--revend sa part à son associé ( I I ) .  Estime-t-il 
que l'opération tentée par son partenaire est trop risquée ? C'est possi­
ble . Quoi qu'il en soit , début juillet 1835 , François Bajolet se trouve lan­
cé seul à la tête de son projet de transformation et d'agrandissement ( 1 2 ) .  
Un an plus tard une ordonnance royale lui  accorde la faculté de "transfé­
rer près de sa manufacture de faïence le four à chaux existant antérieure­
ment à cent quatre vingt mètres de [son] établissement" ( 13) .  
Divers actes notariés concernant cette période citent un  certain 
Pierre Deblay , "faïencier à Halmoze" et un Antoine Valtre (ou Valter) 
"commis de tuileries de Halmoze" ( 14) . Si le premier est à coup sûr un 
employé de François Bajolet,  on ne saurait être aussi affirmatif pour ce 
qui est du second car en 1 835 un certain Fisson fonde une seconde tuile­
rie au même Halmoze, sur la route de Niderhoff à Laneuveville ( 15 ) .  A la 
fin des années 1830, on trouve donc à quelques centaines de mètres l'une 
de l'autre , une entreprise combinant tuilerie et faïencerie et une autre , 
plus petite , produisant uniquement des briques et des tuiles. 
La faïencerie semble avoir prospéré rapidement puisqu'en 1843 
Henri Lepage écrit à propos de Métairies Saint-Quirin : "A Halmoze ou 
Halmos, . . .  i l  existe une usine importante [où l'on] fabrique annuelle­
ment 200.000 tuiles et briques et 50.000 pièces de faïence" ( 16) . François 
Bajolet a, de plus, racheté la maison d'habitation attenante à la fabri­
que,  vraisemblablement à la mort de Jean Nicolas Roch survenue en 
1837. 
Jean Joseph Schvartz 
Contre toute attente , le notaire décide de vendre son affaire en plei­
ne expansion en 1847 . Spéculation ? On ne le saura jamais. Deux acqué­
reurs se présentent : Jean Joseph Schvartz, "employé à la faïencerie de 
Cirey" et son beau-frère Pierre Jean Baptiste Jacquel "propriétaire sans 
profession" ,  également de Cirey ( 17) .  L'affaire se fait le 1 1  novembre 
1847 pour la somme de 27 .840 F payables en huit ans ( 18) .  
I l ) Le 30.6. 1 835 ; acte passé devant Me Westermann, d e  Saint-Quirin, mentionné 
dans A .V. 1 847. 
1 2) Fondation de la Société en commandite François Bajolet et Cie le 1 1 . 3 . 1 844, de­
vant Me Poirot, de Nancy, mentionnée dans A.V.  1 847. 
1 3) Ordonnance du 1 .7 . 1 836, mentionnée dans A .V. 1 847. 
14) Antoine Valtre, 14 .9 . 1 836 et 28.3 . 1 837; Pierre Deblay, 8.2, 30.3 et 3 1 . 7 . 1 837; 
ét. Bajolet, Lorquin;  A .D .  Moselle 346 U 15 .  
15)  Rapport du  25 . I l . 1 880; A.  D .  Moselle 8 AL 294 (Les autres références à ce rap­
port seront notées : Rap. 1 880) .  
1 6) H .  Lepage , Le département de la Meurthe. statistique historique e t  administra­
tive, Nancy, 1 843, p. 364. 
1 7) A.V. 1 847, r. 1 .  I l  avait déja vendu le quart Cju'il possédait dans la papeterie d'Abreschviller (9. 1 2. 1 843 ; A .D .  Moselle 346 U. 22). 
1 8) Ibid. , p. 1 0 .  
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Avant d'examiner le détail de la propriété, arrêtons-nous un instant 
aux acheteurs. Ils s'engagent l 'un et l 'autre à payer la moitié du prix 
convenu, le premier apportant, en plus , une expérience professionnelle 
acquise à Cirey. D'abord établie dans les Vosges, la famille Schvartz 
s'est probablement installée à Cirey entre 1825 et 1830, après un crochet 
dans le Nord de la Meuse où le père était douanier. Au décès de ce der­
nier en 1830, le père et le fils sont employés à la faïencerie des frères Pa­
cotte (19) . Jean Joseph semble avoir été proche des propriétaires 
puisqu'ils lui servent de témoins à son mariage en 1835 et à l'occasion 
d'autres événements familiaux (20) . Entre 1830 et 1 846, l'état civil nous le 
présente tour à tour comme "employé" ou "commis à la faïencerie" .  
Une seule exception e n  octobre 1847, juste avant l 'achat d e  l 'usine de 
Halmoze, où, à la mort de son beau-père , le greffier note qu'il est "di­
recteur de la faïencerie" (21) , ce qui confirme en tout cas qu'il occupe un 
poste de responsabilité . On peut supposer que Jean Joseph Schvartz 
éprouve le besoin de posséder et de diriger sa propre entreprise. La mise 
en vente de la faïencerie Bajolet est l'occasion souhaitée , attendue. 
Jean Baptiste Jacquel est son cadet de dix ans. Il est né à Cirey en 
1817 et à son mariage, en 1841 ,  i l  était cultivateur. En 1845-1846, i l  te­
nait une épicerie. Il est donc, professionnellement, tout à fait étranger à 
l 'art de la faïencerie ,  mais la mise de fonds nécessaire à l 'achat de l'usine 
de Halmoze requiert son concours financier. Il s'installera quelque 
temps à Halmoze puis retournera à Cirey et seul le nom de Schvartz sera 
désormais associé à la faïencerie de Halmoze, Jean Joseph ayant proba­
blement racheté la part de son beau-frère peu après 1850 (22) . 
La faïencerie de Halmoze 
Le domaine comprend les bâtiments de la fabrique, la maison d'ha­
bitation et des terrains (jardin, verger, terres labourables et prés) situés 
de part et d'autre de la limite des finages de Métairies et de Niderhoff. 
L'ensemble, qui couvre une surface d'un peu plus de cinq hectares, n'est 
pas d'un seul tenant. 
19) Décès de Christophe Schvartz, Cirey 5 .3 . 1830. 
20) Mariage avec Marie Antoinette Jacquel ,  Cirey 26. 1 1 . 1835; "Jean Baptiste Pa­
cotte, 46 ans, propriétaire et manufacturier en faïence, ami". Même mention pour 
son frère Joseph Bernard, 44 ans. 
- Décès (N. 19) et inventaire après décès du 16.3. 1830 à Parux : Joseph Bernard Pa­
cotte, témoin. 
21) Décès à Cirey de J.-B. Jacquel, 25 . 10. 1847. 
22) Naissance à Halmoze d'Emile Jacquel le 15.6. 1849; décès du même à Cirey le 
15 .5 . 1851 (fils de Jean Baptiste) . 
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Le groupe principal se trouve sur le territoire de Halmoze , sur le 
chemin de Niderhoff à Heille ; d'une superficie de deux hectares et demi, 
il contient "Ie bâtiment d'ateliers de tuilerie, briqueterie et faïencerie , 
trois fours à faïence , une vaste cour, différents halliers, une maison de 
maître , un four à tuiles, des hangars , un bûcher, un réservoir d'eau creu­
sé dans le sol, une écurie, un jardin potager, . . .  une terre labourable . . .  et 
un vieux four à chaux" .  A quelque distance , sur le ban de Niderhoff, se 
trouve "Ie moulin à émail avec ses moteurs, machines, roues, rouets, 
halliers ,  pompe et tous accessoires servant à faire marcher cette usine;  le 
canal ou bief dudit moulin avec son réservoir et le marchepied . . .  lon­
geant la partie inférieure du canal" (23 ) .  
On peut conclure de cette lecture que les constructions étaient au 
moins d'une dizaine et que le bâtiment subsistant aujourd'hui représente 
uniquement ce que l'acte désignait comme "maison de maître" .  Les trois 
fours à faïence et le moulin à émail sont l 'œuvre de François Bajolet ,  le 
four à tuiles et le vieux four à chaux constituant l'héritage de la période 
des frères Roch . 
A partir de 1848, Jean Joseph Schvartz fera de cet ensemble une en­
treprise qui , sans rivaliser avec les fabriques plus huppées de Lunéville 
ou de Niderviller, n'en sera pas moins florissante. Le nombre des ou­
vriers qui est d'une trentaine en moyenne au début des années 1 850, 
passe en effet rapidement à 63 en 1 857, puis à 72 l 'année suivante . Le 
chiffre se stabilise ensuite à 70 entre 1 865 et 1 870 (2-1) .  En 1860, qui sem­
ble être la meilleure année , le chiffre d'affaires avoisine les 90.000 
francs (25). 
A cette époque , les ouvriers faïenciers font partie de la catégorie la 
mieux rétribuée (2fil . A Halmoze , en 1860, les hommes touchent de 2 ,50 F 
à 6 F, les femmes de 1 ,50 F à 2 F. Les manœuvres perçoivent de 0 ,75 F à 
1 ,75 F selon le sexe (27l . Le travail se poursuit toute l'année à raison de 1 2  
heures par jour l 'été et de 10 heures l 'hiver (2Rl . 
23) A.v.  1 847, pp. 2-3 . Le "moulin à émai l"  se trouve au canton dit " Pré de la scie'" 
en un lieu connu aujourd'hui sous le nom de " Moulin des Cailloux ' " .  Il n'a pas été 
possible de déterminer si les pierres broyées étaient employées dans la fabrication de 
la faïence comme c'était le cas, par exemple, à Gérardmer. Le rapport 1 880 ne fait 
aucune al lusion à cette technique. 
24) A . D . Meurthe-et-Moselle 9 M 7-9. 
25) Entre 85.000 F et 90.000 F.  Le chiffre tombe à 74.000 F en 1 862; i l  était de 
78.000 F en 1 859;  A.D .  Meurthe-et-Moselle 9 M 9. 
26) En 1 857, dans le canton de Lorquin , les ouvriers les mieux payés sont les van­
niers, les scieurs, les faïenciers, et les employés de la fabrique de glaces de Cirey et 
de la forge d' Abreschvil ler (entre 1 ,50 F et 3 F par jour en moyenne) . A. D. Meurthe-
et-Mosel le 7 M 1 29.  • 
27) En 1 859,  le salaire journalier moyen est de 1 .40 F ,  en 1 862, de 1 ,60 F. (A.D .  
Meurthe-et-Moselle 9 M 9) . Après 1 870, i l  est de· 1 . 1 2 Mark à 4 Mark (Rap. 1 880) .  
28) Rap. 1880. 
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La fabrication 
Les trois fours ont été installés côte à côte . Ce sont des constructions 
de 4 ,50 m de long et de 3 ,50 m de large dont le plafond voûté est à une 
hauteur de 4 m .  Le système de chauffage se trouve placé en sous-sol ;  
c'est un logement parallélépipédique de  1 ,50 m de  large et de  0 ,70 m de 
haut qui occupe toute la longueur du four. Sa voûte au ras du sol est per­
cée de trous qui permettent le passage de la chaleur dans le four. La fu­
mée s'échappe par 30 à 35 ouvertures pratiquées dans la partie supérieu­
re du four. 
On fait environ 200 cuissons par an dans chacun des trois fours. 
D 'une durée d'environ 18 -20 heures , elles produisent de 800 à 1 .000 piè­
ces de faïence par four, ce qui correspond à une fabrication annuelle de 
plus de 500 .000 unités. (François Bajolet produisait, on l 'a  vu , dix fois 
moins en 1843) (29). Le combustible utilisé est le bois de sapin, abondant 
dans la région . La matière première est l'argile extraite dans le voisinage 
immédiat de la fabrique . Une première qualité se trouve sur le ban de 
Niderhoff au canton dit "Frêne et coucou" ,  où l 'usine possède une terre 
d'un peu plus de 60 ares. C'est une argile jaunâtre qui ne contient ni sa­
ble ni chaux et dont la teneur en fer est faible (entre 10% et 1 5%) .  Une 
deuxième espèce, marneuse et de couleur bleue, s'obtient également sur 
le finage de Niderhoff, au lieu-dit les Rayeux, sur la route allant à La­
frimbolle .  
Les deux qualités sont mélangées, mouillées, puis passées au tamis. 
La matière ainsi obtenue est ensuite façonnée à la main ou sur le tour. 
Les produits séchés subissent alors une courte cuisson dite "en dégour­
di" ,  puis,  après passage dans un bain d'émail , intervient la cuisson fina­
le .  
La production de Halmoze, selon Tardy, était constituée par des ar­
ticles de faïence blanche coloriée et de faïence brune (30) . Des assiettes 
appartenant à cette dernière catégorie ont été retrouvées, elles portent 
la marque de fabrique "Halmoze" ,  dans un ovale allongé , en creux. 
grandissement : x 1 ,5 
29) Ibidem. -Les différents rapports mentionnés (A.D .  Meurthe-et-Moselle 9 M 7-9; 
A.D. Moselle AL 294) sont tous muets sur la production de briques et de tuiles, tou­
jours importante, cela a été noté, en 1843. Jean Joseph Schvartz a-t-il négligé cette 
activité au profit de la seule faïence ? On peut le supposer car, après tout, il était 
faïencier de formation. - L'A.V. 1847 signale que les "terres à tuiles" étaient extrai­
tes d'un champ situé "aux Boulottes", sur le ban de Métairies. (p. 4) . 
30) Tardy, Poteries faïenceries françaises, 2e éd. ,  t. 1 ,  Paris, s.d . ,  p. 522. 
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Problèmes 
Pichet fabriqué à Halmoze 
(propriété de Mlle P. Barbé). 
Les difficultés rencontrées par Jean Joseph Schvartz ont surtout 
trait à l 'alimentation en combustible, au prix des matières premières au­
tres que l 'argile et à l 'écoulement de la marchandise en raison de la 
concurrence régionale et étrangère . 
Le bois provient de forêts situées sur le territoire de la commune de 
Turquestein ; il est flotté "à bûches perdues" sur la Sarre Blanche jusqu'à 
Niderhoff, ce qui représente une distance de plus de dix kilomètres. A 
en croire un rapport de 1857, le développement de la faïencerie Schvartz 
serait contrarié par l ' impossibilité de flotter tout le bois nécessaire à la 
bonne marche de l 'usine (3 1 l .  Pourtant, la permission d'utiliser le cours de 
la Sarre est accordée au propriétaire au moins depuis 1853. Mais les dé­
marches sont compliquées et l 'accord préfectoral toujours subordonné à 
l 'agrément des usagers des communes riveraines, car le flottage consti­
tue toujours une gêne pour les propriétaires de moulins et de scieries im­
plantés sur le cours de la rivière (32l . Une des nombreuses lettres de Jean 
Joseph Schvartz au préfet montre clairement le caractère vital de 
31) "La fabrication pourraît être doublée si le propriétaire obtenait l'autorisation de 
faire le flottage à bûches perdues sur le cours de la Sarre Blanche, du bois qu'il tire 
de la colline du Blanc Rupt" .  A.D.  Meurthe-et-Moselle 9 M 7. 
32) Pour tout ce qui concerne le flottage, en particulier sa règlementation, cf. R.  
Descombes, "Notes sur la Sarre ! le  flottage des bois", in Bulletin Officiel [de Sarre­
bourg] , No 15,  janvier 1979, pp. 25-40. 
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l 'approvisionnement en bois de la fabrique . "J 'ai 50 ouvriers occupés à 
l 'usine, écrit-il en 1856, presque tous pères de famille . [Si ma demande 
était refusée ] ,  je me verrais obligé malgré moi à les laisser à ne rien faire 
[de juillet à octobre 1 parce que je ne pourrais faire travailler faute de 
bois pour cuire ma faïence . . .  " (33) . En dépit des tracasseries imposées par 
l'administration qui ne fait qu'appliquer le nouveau règlement sur le flot­
tage , la faïencerie de Halmoze fait flotter 58. 300 stères de bûches de sa­
pin entre 1 853 et 1868, soit une moyenne de 3 .600 stères par an (34). 
En 1860-61 ,  son propriétaire se plaint de l 'augmentation du prix des 
métaux, plomb et étain,  nécessaires à la fabrication de l'émail , et du 
bois. A la même époque , tous les faïenciers de l'arrondissement émet­
tent des craintes devant "la concurrence que leur feront bientôt les pro­
duits anglais" (35 ) .  Inquiétude qui est confirmée en 1862 par Jean Joseph 
Schvartz lui-même qui attribue la baisse de son chiffre d'affaires à "l'en­
trée des porcelaines anglaises" (36) . 
Selon un document de 186 1 ,  la production de Halmoze est exportée 
"en Suisse et dans toute l'Allemagne" (37). Après l 'annexion, une autre 
source situe les débouchés essentiellement en France , une fraction seule­
ment de la marchandise étant écoulée en Alsace-Lorraine (38). 
Le déclin. La fin 
Au moment de la Guerre de 1870, Jean Joseph Schvartz a 63 ans. Le 
dernier de ses cinq enfants , Auguste, né à Halmoze en 1849, a été très 
tôt associé à la gestion de l 'affaire qui est connue après l 'annexion , sous 
le nom de "Schvartz Sohn u. Kompanie" (39). Dès 1865 , en effet, à l'âge 
de seize ans, i l  rédige et signe les demandes de flottage adressées pério­
diquement à la préfecture de Nancy (40). En ces dernières années du Se­
cond Empire, si l'on se réfère aux quantités de bois utilisées à la faïence­
rie ,  le déclin amorcé en 1862 semble s'accélérer. On passe en effet de 
4 .600 stères ( 1862) à 3 .200 stères en 1868 avec, semble-t-i l ,  deux années 
particulièrement mauvaises en 1863 et 1 864 (2.000 et 2 .800 stères seule­
ment) (41 ) .  
33) Lettre d u  30.4. 1856; A .D .  Moselle 1 S 242. 
34) A.D. Moselle 1 S 242-243 . - Cf. annexe, p. 177. 
35) A.D. Meurthe-et-Moselle 9 M 8. 
36) Ibid. , 9 M 9. - Un rapport de 1863 signale que "Ies produits similaires des pays 
étrangers viennent en concurrence avec ceux des fabriques françaises qui trouvent 
moins de débouchés à la vente des leurs". 
37) Ibid. , 9 M 8. 
38) Rap. 1880. 
39) Ibidem. 
40) Lettres des 1 .9 . 1865, 1 .9 . 1866, 20.8. 1867 et 1 .9 . 1868; A.D. Moselle IS 243. 
41) Ibidem. 
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Auguste Schvartz, vers 1875. 
La défaite et l'annexion n'arrangent rien ,  au contraire , mais la fabri­
que se trouve toujours en activité à la mort de son propriétaire en 1877. 
Le fils lui succède. Mais i l  n'a manifestement pas hérité des qualités de 
son père. Très vite , l 'affaire s'en va à vau-l'eau. Il est probable qu'une 
tentative a été faite pour sauver ce qui pouvait encore l 'être en utilisant 
des fonds appartenant à son beau-frère, rentré d'Amérique quelques an­
nées auparavant (42l . En vain . 
Malgré sa situation précaire , Auguste se lance dans la construction 
de deux fours à chaux en 1878. Puis , se ravisant, i l fait annuler sa deman­
de au Kreisdirektor de Sarrebourg en octobre après avoir achevé le pre­
mier. "Je ne puis , écrit-i l ,  me servir de celui qui est fait et je ne puis en 
construire un deuxième cette année".  Et il poursuit, manifestement sans 
beaucoup d'enthousiasme : "Si les affaires marchaient un peu, je ferais 
une demande l 'année prochaine ; maintenant , cela m'est impossible" (43l . 
42) Joseph Barbé, originaire de Saint-Quirin, qui a épousé sa sœur Amanda en 
Œ74. 
43) Lettre du 8 . 10. 1878; A .D.  Moselle 8 AL 144. I l  mourra à Niderhoff en 1893, à 
44 ans. 
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Le rapport de 1880, déjà cité, précise que le propriétaire de l 'entre­
prise désignée sous le titre "Ziegelei. Faïencerie Halmoze" est 
"Schvartz August, fabricant à Halmoze" ;  et plus loin : "apparemment la 
fabrique a été récemment vendue à la veuve Dominique Fisson,  proprié­
taire d'une tuilerie à Halmoze, qui a l ' intention d'en détruire la plus 
grande partie et d'utiliser le reste comme bâtiments agricoles" (44) .  Le 
même rédacteur écrit en outre : "Les trois fours , construits en 
1848 (SIC) , . . .  ont été en exploitation jusqu'à il y a environ trois ans" . On 
ne saurait être plus clair : c'est bien la mort de Jean Joseph Schvartz qui a 
marqué la fin de sa faïencerie . . .  
Revenons u n  instant ,  pour conclure , à la veuve Fisson mentionnée 
dans le rapport qui vient d'être évoqué. Après le décès de son mari en 
1 871  elle continue d'exploiter la  petite tuilerie sur la route de Laneuve­
ville , dont l 'un des bâtiments est encore debout aujourd'hui. "Fondée en 
1835 par ses ancêtres" (45) ,  on l'a noté , la fabrique emploie seulement 
quatre ouvriers et ceci uniquement à la belle saison , du 1er avril au 1er 
novembre. Dans les années 1 870, on y fabrique annuellement 1 50.000 
briques et 50.000 tuiles; un four à chaux est également en service. Un au­
tre Dominique Fisson succèdera à la veuve(46). C'est à lui qu'échoira ce 
qui reste de la faïencerie Schvartz; à sa mort , sa femme, Rosalie Pierson, 
vendra la  propriété au grand-père de l 'occupant actuel . . .  
Camille MAIRE 
44) A .D .  Moselle 8 AL 294; rapport du 25. 1 1 . 1880 (Ziegelei von Halmoze). 
45) Ibidem. -Pour situer l ' importance de la tuilerie Fisson, notons qu'à l'époque où 
J .J .  Schvartz faisait flotter 5 .300 stères de bûches, Fisson n'en utilisait que 320 
( 1 858). - L'existence de cette fabrique est encore signalée au début de ce siècle; cf. 
Das Reichsland Elsass-Lothringen, 3. Teil, Ortsbeschreibung, Strasbourg 1901-1903, 
p. 649. 
46) Un neveu selon toute vraisemblance qui, si on se réfère à une facture de 1877 au­
rait déjà travaillé à la tuilerie à cette époque. En effet le 3 février "M. Dominique 
Fisson , tuilier à Halmoze", fourni t  800 tuiles pour la réfection du toit de l'école au 
prix de 2,40 Mark le cent et une mesure de chaux vive à 1 ,20 Mark. (A.D.  Moselle 10 
AL 1 .506). 
ANNEXE 
Modèle de demande d'autorisation de flottage adressée au préfet de la 
Meurthe par Jean Joseph Schvartz. (A . D .  Moselle , 1 S 243) .  
Monsieur le Préfet 
Schvartz Jean Joseph fabricant de faïence à Halmoze Commune des 
Métairies de Saint-Quirin .  
A l 'honneur de venir vous prier de l 'autoriser pour l 'alimentation de 
son usine courant cette année à flotter à bûches perdues sur la Sarre 
Blanche la quantité de 3600 stères cubes de bois de feu qu'il a au Blanc 
Rupt commune de Turquestein jusque sur son port à Niderhoff distance 
en aval de 12 kilomètres. 
Vient vous prier Monsieur le Préfet de mettre ce cours d'eau à sa 
disposition pour opérer ce flottage du 25 8brc au 10  9bre prochain moment 
où le flottage des grands bois est périmé . 
Ce flottage traversant portion des territoires de Turquestein Lafrim­
bolle Saint-Quirin & Niderhoff vous trouverez la présente en cinq expé­
ditions. 
Veuillez Monsieur le Préfet accorder à votre serviteur l'autorisation 
qu'il sollicite . 
Agréé son profond Respect 
Schvartz 
Halmoze le 20 août 1862 
